Quelques aspects de la légende et du culte de la Grande Mère de 
Phrygie 


1. La légende 


Le mystère d’Attis (’Attic) que les Romains adoptèrent en l’an 204 
av. J.C. était, comme le mystère de Mithra, un culte nouveau. Bien 
qu’on puisse trouver dans les documents du deuxième millénaire avant 
J.-C. la trace de la Grande Mère asiatique, Cybèle (KuBéAn) la 
Phrygienne ou Magna Mater deum Idaea, ceci sous les traits d’une 
déesse hittite, la Dame Kubaba, il n’y a néanmoins aucune allusion à 
elle en tant qu’une mère d’un dieu mortel!. De même, la vénérable 
Cybèle, la Mère des dieux (KuB£éAa ätee GE) pour qui Pindare 
avait consacré un sanctuaire privé aux portes de sa maison, et les 
jeunes filles de Thèbes, pendant les ombres de la nuit, unissaient le 
culte de Cybèle à celui du dieu Pan (TIdv), près de la porte que 
Pindare habitait, n’avait pourtant pas encore pris l’aspect de la Mère 
en deuil, dea lugens. En fait, le nouveau culte anatolien fusionnait trois 
mythes différents de la Mère” : 

1. Le mythe cosmogonique de la Mère-Terre : En Phrygie, à 
Pessinonte, près des rives du Gallos, il existait un rocher nommé 
Agdus (&ydoc) dont prit forme et vie une déesse que les phrygiens 
appelaient "la Grande Mère des dieux", considérant la Terre, de son 
côté, comme étant "la Mère de tous les êtres"”. Le sperme de Zeus 
coula sur la Mère qui se reposait sur la crête du rocher — Arnobe parle 
du désire incestueux de Zeus°, mais Pausanias dit que le sperme de 
Zeus se versa pendant son sommeil”. Agdus tomba enceinte et au 
dixième mois, mit au monde une créature bisexuée, appelée Agdistis 
( AYÔLOTLG). 

On discerne quelques ressemblances avec le mythe de l’Homme 
Primordial et le premier couple des Perso-Aryens : lorsque 
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Gayô.marotan (= Zeus)* mourut, son sperme se déversa. Deux tiers 
furent recueillis par Nairyô.sanha, et la dame Spentä Armaïiti recueillit 
la troisième part. Les Perses considéraient la Terre /Spontä Armaiti "la 
Mère de toutes les créatures”. Au bout de quarante ans, Maëï-et- 
Maëyäni °, les premiers descendants de Gayô.marotan et ancêtres de 
tous les êtres corporels! ! furent générés de la terre ( Spentä Ârmaiti) ? 
sous la forme d’une rhubarbe. Ils étaient liés l’un à l’autre et avaient la 
même stature et forme, si bien qu’il n’était point clair lequel était mâle 
et laquelle femelle”. 

2. Agdistis possédait une force insurmontable et une cupidité 
exhortée par les deux sexes. Il pillait et anéantissait tout ce qui se 
trouvait sur le chemin de son esprit démoniaque (immanitas … animi). 
Il ne respectait ni les dieux, ni les hommes et n’imaginait rien de plus 
fort que lui-même, méprisant la terre et le ciel *. 

Liber (or Bäkxoc) s’attela à soumettre Agdistis. Il mélangea du vin 
à l’eau de source qu’Agdistis buvait, le faisant sombrer dans un 
sommeil profond. Se servant alors d’une corde en cheveux 
astucieusement tissée, Liber attacha à un arbre les parties viriles du 
corps d’Agdistis. Quand le pouvoir du vin disparut, Agdistis bondit 
avec force, tirant de la sorte sur le nœud de la corde, s’ôtant ainsi la 
chose qui faisait de lui un homme *. 

Du sang d’Agdistis, la Terre conçut un grenadier — ou un amandier — 
portant ses fruits en temps voulu'°. 

3. Nana, la fille du roi, ou du fleuve, Sangarius (Nana … regis 
Sangari vel fluminis filia), voyant la beauté de ce fruit, s’exclama et en 
cueillit quelques-uns qu’elle plaça sur sa poitrine. Alors, cette fille 
pourtant vierge, tomba enceinte. Son père la soupçonnant d’avoir été 
déshonorée l’enferma pour qu’elle meure de faim. La Mère des Dieux 
(mater deum) sauva le futur Fils avant qu’il naisse. Nana accoucha et 
mit au monde un enfant que Sangarius ordonna d’abandonner sur le 
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bord du chemin. L’enfant, Attis, sera élevé au lait de chèvre!”. La 
jeune mère, Nana, n’est plus mentionnée dans la suite de cette histoire. 
«On ne trouve aucune trace, que nous sachions, d’un culte rendu à 
cette Nana, ni aucune preuve de son assimilation à Artémis »!°, 

Ces trois Dames se sont confondues, et même identifiées!”, étant la 
même et une seule personne. Lucien l’appella Rhéa (‘Péa, épouse de 


Cronos)”, Diodore Cybèle”' et Saloustios la Grande Mère (HtnQ = 
Rhéa)”. 

La suite de l’histoire consiste à : l’amour "incestueux" de la mère 
pour le jeune berger Attis” ; la mort d’Attis — certains disent qu’il fut 
tué par un sanglier (comme la mort d’Adonis) et certains parlent de 
son suicide”"- ; et finalement la lamentation de la Mère. « Quand la 
tempête sifflait dans les forêts du Bérécynthe, ou de l’Ida, c’était 
Cybèle qui, traînée par des lions rugissants, parcourait le pays en se 
lamentant sur la mort de son amant” ». 

L’animal-attribut essentiel de la mère est le lion : il est installé sur 
ses genoux, tel un chat familier ; 1l prend place sous le siège ou en se 
dédoublant, monte la garde de part et d’autre du trône”, ou bien tire le 
char de la déesse. La déesse a une tête tourelée”” et porte à la main un 
tambour”*. 


2. Les cérémonials de la Grande Mère 


Les prêtres phrygiens de Cybèle, c.-à-d. les Galles”, avaient élaboré 
une liturgie annuelle, consacrant un cycle de fêtes en l’honneur 
d’Attis, divisées en deux parties principales : la célébration d’un deuil 
annuel à la fin de l’hiver (tristia) ; et la fête de la résurrection du dieu 
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Attis au début du printemps (hilaria). L'empereur romain, Claude, 
introduisit le cycle de 13 jours de fêtes qui se célébraient du 15 au 27 
mars. 

15 mars: le cortège des porte-roseaux (cannophores). Ils 
commémoraient la découverte par Cybèle de l’enfant exposé sur les 
bords du Sangarius. 

22 mars : les porte-arbres (dendrophores) abattaient un pin. Lorsque 
la Mère, enflammée par la jalousie envers le jeune amant, lui insuffla 
de la colère et de la folie en lui jouant de la flûte, alors Attis, 
malheureux et furieux, alla sous un pin et s’émascula à l’aide d’une 
pierre tranchante. C’est ce sang déversé qui rendit persistantes les 
feuilles de cet arbre. De son sang poussa également une violette qui 
s’enroula autour de l’arbre. Ne supportant pas la mort de son bien- 
aimé, la, la jeune épouse d’Attis, se suicida. Son sang devint une 
violette pourpre. La Mère transporta l’arbre divin d’Attis à sa cachette, 
et se mit à sangloter en frappant sa poitrine. C’est pourquoi les porte- 
arbres (‘porteurs d’arbre’) transportaient au sanctuaire du Palatin le pin 
sacré enveloppé de bandelettes en laine et enguirlandé de violettes. 

23 mars : le jour de l’abstinence du pain (castus). Il s’agissait d’une 
initiation du temps où la déesse éplorée s’abstint de manger du Cereris 
fruge”. «On prétend que la Terre aime les céréales. On prétend 
qu’Attis s’identifie précisément avec le fruit des céréales ; et le 
châtiment qu’il a enduré, on prétend l'identifier avec ce que le 
moissonneur armé de sa faucille inflige aux céréales müûries. On 
prétend qu’il meurt, lorsqu’on enterre les grains récoltés ; qu’il revit, 
lorsqu’en vertu du cycle annuel les grains semés sont réintégrés à la 
Terre »°!. Les musiciens jouaient de la trompette et du tambour, les 
fidèles tournoyaient et se lamentaient. 

24 mars : le jour du sang (Dies Sanguinis). Les fidèles prenaient part 
à des orgies sacrées. Au son de la flûte et du tambourin, les Galles 
échevelés exécutaient une danse rituelle en l’honneur de Cybèle, puis 
se flagellaient, se blessaient, se balafraient le front et les bras à coups 
de glaive et de hache, et projetaient leur sang sur les autels ainsi que 
sur les fidèles. S’exaltant à la vue du sang, les néophytes sacrifiaient 
leur virilité de leurs propres mains en se servant d’un couteau de silex. 
Plus tard, combattant la célébration du Sanguis, le clergé chrétien fixa 
le jour de la passion du Christ au 24 mars”. 

25 mars : le jour des Hilaries (hilaria). Dans le calendrier romain, ce 
jour était considéré l’équinoxe du printemps, c’est-à-dire le premier 
jour de cette saison. Attis s’éveillait de son long sommeil d’hiver. Les 
fidèles passaient alors de la lamentation orgiaque à la réjouissance 
provoquée par sa résurrection. Plus tard, le clergé chrétien fixa au 
même jour la mort du Christ”. 
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27 mars : au treizième jour était organisée une procession allant de 
Rome jusqu’au ruisseau de l’Almo. La statue d’argent de Cybèle était 
placée sur un char tiré par des bœufs, éparpillé par des fleurs. Les 
musiciens jouaient de la trompette et du tambour. Une fois arrivés à 
Almo, le chef des prêtres, habillé en rouge, lavait et la statue et les 
affaires de Cybèle. Puis, ils retournaient au temple du Palatin. Sur le 
chemin, la foule fleurissait encore une fois la statue, le char et les 
bœufs. 

Il est à noter que le jour de "Hilaria" correspond au jour 
d’Ohrmazd du mois de Day, c’est-à-dire le premier jour du premier 
mois du printemps dans le calendrier perse (-sassanide). Les Perses 
l’appelaient le "jour de la joie" (huram roz)”. Les Persans non-Aryens 
(musulmans) ont la coutume de partir à la campagne au treizième jour 
du printemps pour y jeter dans un ruisseau d’éphémères plantations 
dites Sabza (tel des "jardins d’Adonis"). Les jeunes filles de Shiräz 
demandent aux garçons mineurs de dénouer leurs ceintures de soie, 
correspondant à un rite de mariage”. 


Raham Asha 
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